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Regard sur l'enfant… 

À quel âge un enfant cesse-t-il d'être chou ? Par sincérité ou obligation, nous disons d'un 

bébé qu'il est chou. S'il nous agace pour une raison quelconque, nous considérons qu'il n'en est 

pas responsable, donc qu'il n'est coupable de rien. Et je soupçonne le bébé de le savoir ; un 

sourire pour nous amadouer et nous lui donnerions le bon Dieu sans confession. Encore 

incapable de parler, il aurait d'ailleurs du mal à faire cette confession… 

Puis l'enfant grandit et si nous disons encore qu'il est chou, nous sommes toutefois plus 

réservés quant à son innocence. Si nous comprenons certains emportements, nous ne les 

acceptons plus pour autant. En dehors d'un contexte particulier, il est très rare que nous disions 

d'un adolescent qu'il est chou. Il y a bien des moments où nous reconnaissons dans ses 

mimiques des traits de l'enfance mais nous ne voulons pas infantiliser l'adulte en devenir. 

Puis lorsqu'il est devenu adulte, nous regardons sa responsabilité, comme si l'innocence 

appartenait au passé. Là où nous voyons un adulte responsable de ses actions et décisions, il y 

a peut-être des parents qui voient d'abord l'enfant qu'ils aiment sans condition. Quand il s'agit 

de notre enfant, il y a en effet une probabilité que l'enfant reste chou, quel que soit son âge. 

 

… et l'enfant qui grandit sous ce regard 

Changeons maintenant de perspective : comment est-ce que l'enfant vit cette évolution ? 

Comme il est une éponge, il ressent notre regard. D'abord inconscient des liens sociaux, il peut 

se contenter de vivre, pleurer, rire… Puis apprendre à marcher et parler. Seulement, lorsque 

ses capacités croissent, il ressent aussi les attentes qui pèsent sur lui ; il doit alors apprendre la 

propreté et des manières de se comporter en famille et en société. Et en fonction de nos 

réactions et de notre regard, il sait s'il a fait juste ou faux. 

Rechercher l'approbation des parents fait partie des réflexes qu'intègre l'enfant, 

maisrapidement, il se pose une question : s'il se trompe, sera-t-il encore aimé ? Plus il doute de 

la réponse et plus il aura peur de faire une erreur. Plus il en doute et plus il développe une 

culture de la culpabilité, nourrie par la peur de provoquer la déception ou la colère des autres. 

Dans l'autre sens, plus l'enfant sait qu'il est chou et plus il gagne en liberté. Il espère faire les 

choses justes mais une erreur ne serait pas la fin du monde. 

Dans notre regard, y a-t-il de la place pour autre chose que le jugement ? Est-ce que les 

personnes qui voient nos yeux peuvent y trouver un encouragement, un élan qui dit que nous 

continuons à les aimer, que leur vie ne se réduit jamais la sommes de leurs réussites ou de leurs 

erreurs ? Dans notre regard, peuvent-elles voir qu'elles sont toujours choues ? 

 

 



Des regards qui condamnent… 

Mettons-nous un instant à la place de la femme qui est amenée devant Jésus avec une 

étiquette d'adultère. D'une part, ce n'est pas une étiquette valorisante et d'autre part, elle doit 

avoir peur. Elle sait ce qu'elle risque ; elle comprend bien que les savants qui la trainent veulent 

son exécution. Comme si le regard de ces hommes ne suffisait pas, la coupable est exposée aux 

regards de Jésus et de la foule présente au Temple à ce moment. 

Tellement satisfaits de tenir une coupable à punir, les savants ne se préoccupent de rien 

d'autre. La preuve : s'il faut au moins deux personnes pour faire un adultère, pourquoi n'y a-t-

il qu'une seule condamnée ? Prise sur le fait, elle n'était logiquement pas seule… Les savants 

sont satisfaits du piège qu'ils tendent à Jésus. De façon évidente, ils s'attendent à ce que celui-ci 

s'oppose à l'exécution et sont convaincus qu'il ne pourra pas l'empêcher. 

 

… et un regard qui libère 

Tant que Jésus fait des traits sur le sol, il refuse de regarder la coupable qu'on lui amène. 

C'est parce que les savants insistent finit par lever les yeux. Et sur qui pose-t-il son regard ? Il 

refuse de regarder la coupable qu'on lui apporte et se redresse pour voir tout le monde : « Que 

celui d'entre vous qui n'a jamais péché lui jette la première pierre. » 

Alors que les savants amenaient une femme coupable, ils sont renvoyés à leur propre péché. 

Si la parole interpelle, elle n'a toutefois pas le même poids que le regard de condamnation. En 

effet, Jésus n'accuse pas les hommes d'une faute en particulier mais leur rappelle simplement 

qu'ils n'ont pas toujours été parfaits. Au long des années, les plus âgés savent bien qu'ils ont failli 

plusieurs fois. Quant aux plus jeunes, même s'ils peuvent se croire sans taches, ils finissent par 

reconnaître leurs manquements. Jésus ne regarde pas les savants qui partent les uns après les 

autres ; il préfère tracer des traits par terre que de regarder les coupables qui se retirent. 

Une fois que tout le monde est parti, alors Jésus lève à nouveau les yeux. Pour la première 

fois, il regarde vraiment la femme et il lui parle : « Femme, où sont-ils donc ? Personne ne t'a 

condamnée ? – Personne, Seigneur. – Moi non plus je ne te condamne pas. » La femme peut 

alors abandonner sa peur, l'exécution n'aura pas lieu. 

S'il lui évite la condamnation, Jésus réaffirme néanmoins la culpabilité de la femme : « Va, 

et désormais ne pèche plus. » Dans le regard de Jésus, il y a de la place pour autre chose que 

le jugement, il y a de la place pour un encouragement. Dans cette parole, nous pouvons 

entendre un appel à vivre pleinement, donc à éviter de répéter une situation susceptible 

d'amener à la mort. 

Même si la femme est adulte, même si elle fait des fautes d'adulte, elle se rappelle ici qu'elle 

est toujours choue. Il ne lui reste pas grand chose de l'enfance mais elle découvre qu'elle est 

toujours digne d'être aimée. C'est ce que nous appelons la grâce. Une grâce que nous 

découvrons dans les regards de personnes de notre entourage et qui nous disent qqch de 

l'amour de Dieu. Porter ce regard sur nos enfants et sur notre entourage, c'est leur ouvrir la 

possibilité de découvrir également cette grâce. Amen. 


